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O VOUS  qui  combatte^  pour  an  chef  régicide  j 
Examineifa  vie , & fonge^  qui  vous  guide. 
Un  jour  feul  ne  fait  point  d'un  lâche  factieux 
Un  vatriote  par  , un  Prince  vertueux. 


21  0£tobre  1789. 

O douleur!  le  fecret  de  ramitié  eft  trahi  ; 
un  bulletin  di6ké  par  la  conhance  > fruit  des 
épanchemens  d’une  iiaifon  intime  avec  un  parent 
habitant  le  fond  de  la  province  , m’eft  arraché 
par  l’indifcrétion  la  plus  révoltante.  Ce  qui  de- 
voir faire  dans  le  iilence  , rinftruékion  d’un  frere 
va  fervir  d’arme  contre  moi  entre  les  mains  de 
mes  ennemis  ^ & quels  ennemis  , grands  Dieux  ! 
Des  gens  puiflans  , des  gens  en  place  5 des  ban- 
quiers opulens  , des  écrivains  célébrés  , des 
journalises  accrédités  -,  des  membres  même  de 
l’affemblée  nationale,  je  fuis  feul  contre  tous. 
N’importe  , il  me  relie  mon  courage.  Je  n’ai 
rien  à craindre  que  la  lâcheté , mais  je  n’ aurai 
point  celle  de  trahir  la  vérité  , 6c  je  vais  avoir 
l’horreur  de  tracer  à mon  liecle  la  plus  odieufe 
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confpiration  , dont  les  faftes  de  la  monarchie 
foient  fouillés.  Il  s’agit  d’attaquer  un  parti  po- 
pulaire , il  s’agit  de  grpupper  auprès  du  trône 
Its  véritables  amis  , les  vrais  prdteéleurs  de  la 
nation  bc  de  la  liberté  ^ dût  la  foudre  tomber 
fur  ma  tête  ^ dût  la  fatale  lanterne  m’attendre 
pour  fa  derniere  vicfime , je  ferai  l’hiftorien  des 
myfteres  d’iniquité  dont  nous  venons  d’être  les 
témoins  li  je  lûccombe  à cette  lutte  périlleufe  , 
mais  honorable , j’aurai  du  moins  la  confolation 
de  dire  à mon  dernier  foupir  , ainfî  que  Lord 
Derwenwater  : ( Duke  & décorum  pro  vatria 
mori.  ) ^ 

Peuple  français , à quelles  extrémités  alloît- 
on  vous  réduire  ? Rappeliez-vous , fi  vous  le 
pouvez  fans  frémir , cette  nuit  défaftreufe , cette 
nuit  effroyable , où  vous  dirigeâtes  votre  mar- 
che fiir  le  palais  de  vos  Rois  ^ rappeliez- vous 
ces  niomens  lugubres  , cette  foirée  ténébreufe , 
où  les  hommes  bc  les  élémens  fembloient  éga- 
lement conjurés  pour  nous  perdre  ^ cette  mar- 
che noéfurne  où  le  bruit  des  vents  fe  mêloit  au 
lilence  de  la  terreur , bC  où  les  flambeaux  qui 
i’éclairoient  femb’oient  la  rendre  plus  fombre  : 
vous  alliez  peut-être  , animés  par  des  impul- 
fions  inconnues  , porter  le  fer  bc  la  flamme 
dans  tout  le  Royaume  ^ vos  peres , vos  maîtres , 
vos  freres  égorgés  par  vos  mains  fanglantes  , 
alloient  faire  de  la  France  un  théâtre  d’hor- 
reur ôc  de  défepoir  ! Un  Dieu  a veillé  fur  vos 
defiinées.  Profternez-vous  d’amour  bc  de  re- 
connoiflance  aux  pieds  de  votre  augufte.  Sau- 
veur. Monarque  chéri , ô toi , dont  on  ne  con- 
noîtra  peut-être  jamais  le  prix  que  lorfqu’il  ne 
fera  plus  temps  !‘  ô toi  , qui  es  venu  fe  précipiter 
dans  les  bras  de  ton  peuple , bc  de  ton  peuple 


égaré , daigne  recevoir  les  vœux  d’un  fimple 
citoyen  , qu’ils  foient  les  précuffeufs  des  ré- 
rnoignages  brûlant  de  l’amour  ôc  de  la  vénéra- 
tion de  vingt-quatre  millions  d’hommes  libres^ 
tel  que  ces  Rois  de  l’antiquité  qui  fe  dévouoient 
pour  le  falut  de  l’Empire,  tu  nous  a fauvés  des 
portes  de  la  mort,  ton  apothéoie  ell  déjà  au 
fond  de  nos  cœurs.  Enfin  tu  as  ofé  être  toi- 
même  , & ta  timidité  n’a  plus  à craindre  d’être 
calomniée.  Ta  vertu  a paru  toute  nue,  & ton 
peuple  s’eit  réjoui  ^ puifié-tu  jouir  de  tes  bien- 
faits pendant  un  fiecle  ^ un  rempart  inexpugna- 
ble t’entoure  aujourd’hui  ^ que  les  méchants  fe 
difîîperir  à ton  afpect , comme  la  finiftre  orfraie 
aux  premiers  rayons  du  jour  ^ & partageant  avec 
ton  peuple  fidele  la  reconnoiirance  due  aux  illuf- 
tres  viéfimes  qui  fe  font  dévouées  pour  nous  , 
puiffenc  déformais  repofer  tranquilles  à l’abri  de 
ta  couronne , bc  tes  vertueux  miniftres  ÔC  notre 
digne  magiflrat  , ôc  pa'r-delfus  tout  ce  jeune 
héros  , dont  les  plaines  d’Yorck  ôc  les  marbres 
de  Verfailles  attelleront  à jamais  la  gloire  le 
patriotifme. 

Et  vous  , madame  , vous  dehinée  à embellir 
les  jours  de  notre  monarque  , bc  qui  en  avez  de- 
puis ü long-temps  causé  ramertume*,  vous  qui 
venez  d’être  obligée  de  courir  demi-nue  , cher- 
cher dans  fes  augulles  bras  un  aille  contre  la 
mort  qui  vous  environnoit , fongez  qu’une  cabale 
affreulè  veille  ^encore  contre  vous.  Sachez  la 
méprifer , ofez  promener  parmi  nous  cette  affa- 
bilité aimable  qui  vous  dillingue  , & que  vous 
égarâtes  une  fois  dans  l’orangerie  de  votre  pa- 
lais , qtle  votre  pr.éfence  embellilTe  6c  ranime 
tous  nos  lieux  publics  , nos  temples , nos  pro- 
menades ôc  nos  fpeélacies.  Ah  ! lailfez  tous  les 
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fils  de  l’intrigue  , ils  ne  font  pas  faits  pour  la 
main  des  grâces  j rehauflez  les  vôtres  par  l’exer- 
cice de  vos  devoirs  de  Reine  , d’époufe  ôc  mere , 
& les  ferpens  de  la  calomnie  fe  tairont , 5c  de 
longues  vertus  feront  oublier  au  peuple  de  lon- 
gues erreurs. 


Paris  J 1$  Octobre  1789.  (i) 

Encore  une  révolution  , mon  ami  , efpérons 
qu’elle  fera  la  dernire  : au  fait. 

Vous  avez  vu  par  les  événemens  de  la  femaine 
pafTée  , qu’il  y avoir  à la  Cour  un  parti  pour 
faire  aller  le  Roi  à Metz  , 5c  pour  fomenter  une 
cabale  qui  proclamât  le  duc  d’Orléans  lieutenant-» 
général  du  royaume , ôc  Mirabeau  maire  ou  mi- 
niftre  de  Paris.  Un  moment  d’ivrelTe  , une  fcène 
de  corps -de -garde , une  bétife  des  gardes-du- 
corps  ont  découvert  toute  la  trame  du  duc  de 
Guiche  , 5c  nous  avons  été  fauvés  par  un  coup 
de  force. 

Mais  ce  n’étoit  pas  tout  ^ il  exiftoit  un  autre 
plan  bien  plus  merveilleux,  bien  plus  digne  de 
fes  illuftres  auteurs.  L’iflue  en  a été  tout  auiTî 
admirable  , 5c , Dieu  merci , nous  n’avons  plus 
aujourd’hui  de  Prince  du  fang  à redouter  en 


(i)  Cette  lettre  ri  ayant  point  été  defiinée  à 
rimprejjton  , ù ayant  été  écrite  avec  la  rapi^ 
dité  du  ^moment , il  efi  inutile  de  faire  rapolo^k 
des  négligences  qui  s'y  font  glijfées<, 


France  ^ Louis  XVI  règne  fur  Paris  , fur  le 
royaume  fans  partage  , fans  inquiétude.  Nous 
avons  effeaivement  eu  befoin  de  proteaeurs  bc 
de  lieutenans-généraux.  M.  Necker  , M.  1 arche- 
vêque de  Bordeaux  , M.  Montmorin  , M.  de  la 
Fayette  nous  en  ont  fervi  j écoutez  bien  ce  qui 
fuit  : 

La  trame  qui  s’ourdiffoit , je  ne  dirai  pas  tout- 
à-fait  contre  la  liberté  , mais  pour  un  nouvel 
ordre  de  chofes  , avoit  commencé  lors  de  la 
difcuflion  des  droits  des  Bourbon  elpagnols^  le 
duc  d’Orléans  avoit  pu  reconnoître  alors  qu’il 
avoit  un  parti  alTez  confiderable  dans  l aflembiee  , 
aufli  fes  vertueux  amis  n’avoient  pas  manqi^ 
d’exalter  fes  idées  fur  ce  qu’ils  appeloient  fa 
prodigieufe  popularité. 

Les  chefs  du  confeil  fecret  étoient  M.  de 
Chaderno  de  Laclos  , officier  d’artillerie  ^ auteur 
d’un  roman  honteufement  célébré  ^ nomme  les 
liaifons  dangereufes , M.  de  Mirabeau , le  comte 

de  la  Touche  Sh On  prétend  que  l’évêque 

d’Autun  entroit  pour  quelque  chofe  dans  le  plan  5 
on  varie  fur  le  pofte  referve  a fa  patriotique 
complaifance  j les  uns  difent  qu  on  lui  deftinoit 
les  fceaux  j d’autres  , les  finances.  Je  croirois* 
plutôt  le  premier  t Mirabeau  n’auroit  pas  été  allez 
bete  pour  fe  défaifir  de  la  bourfe. 

Le  lieu  du  rendez-vous  des  affbciés  étoit  la 
maifon  de  M.  de  Boulainvilliers  à Paffy , que  le 
Prince  louoit  depuis  peu.  Quant  aux  principales 
machines  dirigées  par  Laclos  ^ par  1 infernal 
Laclos  5 c’étoit  à Effbnne  , dans  une  petite 
maifon  qu’étoit  la  manivelle  générale  de  ce  rouage 
deltruéteur.  ElTonne  eft  à fept  lieues  de  4 ans  ? 


entre  les  magafins  à poudre  & les  moulins  de 
Corbeil  ; une  intrigue  amoureufe  fervoit  de  pré- 
texte aux  fréquens  voyages  du  Prince,  qui  s’y 
rendoit  trois  fois  la  femaine.  ’ sy 

_ Agnès  Buffon  , puiflante  légiflatrice  du  duc  > 
etoit  1 ame  de  cette  dangereufe  liaifon  ; Monrofe 
Laclos  , la  cheville  ouvrière  des  deux  puiffances- 
nen  ne  manquoit  à cet  heureux  enfemble  ’ 
Sc  Grisbourdon  S.  P...  & Bonneau...  en  parta- 
geoient  la  gloire  & la  fortune. 

Il  avoit  fallu  une  grande  étude  préliminaire 
pour  agencer  tout , & lur-tout  une  grande  com- 
bmauon  de  chofes  pour  faire  fortir  le  duc 
<1  Orléans  de  fon  apathie , de  fon  épicuréifme  , 
tranchons  le  mot , de  fa  j . . f. . . . . habituelle* 
mais  rien  n’etoit  impofîible  au  séduûeur  de  là 
prelidente  de  Tourvel.  (i) 

Tout  le  monde  fait  qu’il  eft  fort  difficile  de 
lailir,  dans  les  premiers  inftans,  tous  les  détails 
dun  complot  tenebreiix  ; vous  fuppléerez  donc, 
mon  ami  , par  la  fuffifance  de  mes  réflexions 
particulières  , à l’infuffilance  des  faits  qui  m’ont 
ete  communiqués. 

''°“*o‘t-on,  & comment  pouvoir -ont 
Voila  labafe  de  toutes  les  affaires,  c’eft-à-dire 
la  lin  oC  les  moyens.  ’ 

Que  vouloit-on  ? Sans  doute  en  ameutant  le 
peuple , les  femmes , en  faifant  manquer  le  pain  , 
en  criant  contre  la  Cour , contre  l’archevêque  de 
Bordeaux , patriote  pur,  févère  & incorruptible; 
en  faifant  foulever  le  peuple  contre  M.  Necker 


(i)  Voye\  les  liaifons  dangereujis. 


M.  Bailly  , M.  la  Fayette^  en  menaçant  Mou- 
nier  , qui  alla  fe  cacher  en  quittant  la  prélidence, 
& en  difant  ces  belles  paroles  : je  ne  veux  être  ni 
coupable  ni  complice  : ils  comptoient  L.re  éloi- 
gner le  Roi  y ou  au  moins  lui  în^pTer  dos  incjU’é- 
tudes , l’empêcher  de  fortir,  de  faire  de  i’exeicice, 
en  un  mot  y ils  avoient  fpeculé  fur  l’humeur  d’un 
peuple  pouffé  aux  extrémités , ÔC  furies  humeurs 
d un  fouverain  d’une  fanté  chancelante  ^ enfin , je 
ne  crains  pas  de  le  dire  y ils  avoient  dehré  fa  mort 
phyfique  ou  politique.  Vous  fentez  que  dans  un 
tel  état  de  chofes  la  pharmacie  du  nouveau  club 
eût  aifément  travaillé  Moniieur.  Profcrit  avec 
fa  race  , le  comte  d’Artois  ne  les  inquiétoit  plus  ; 

régence  formée  , on  n’eût  pas  manqu"^é  de 
Machans  pour  nous  délivrer  du  jeune  hiiacin  . le 
pis  aller,  au  furplus , étoit  de  ramener  au  palais 
royal  les  beaux  jours  de  la  Fillon  cc  du  cardinal 
Dubois.  Nous  avions  précifément^  dans  la  ver- 
tueufe  affociation  de  du  Rov*....  , de  vJav..... 
de  Briff.....  , de  la  Bor , de  banquiers  étran- 

gers , tout  ce  qu’il  nous  faiioic  pour  nous  renie- 
velir  dans  les  chiffons  de  Law.  La  fin  du  dix- 
huitieme  liècle  eût  égalé  fon  commencement , 'Ôc 
les  débris  de  cette  nation  légère,  de  bourreaux 
transformés  en  ftphirs  , alloienc  une  fécondé  fois 
expirer  fur  un  lit  de  rof 


^es. 


Voilà  pour  la  fin  3 venons  aux  moyens. 


L argent  efi  le  nerf  de  toutes  les  intrigues  ÿ il 
en  falloit  beaucoup , bc  il  eff  diablement  rare  : on 
a tait  faire  à fon  Alteffe  une  quantité  prodigieufe 
de  billets  au  porteur.  M.  la  Borde  de  Mereville  en 
a pris  tant  qu’il  a pu.  Les  couriers  en  ont  négocié 
tant  qu’on  a voulu  en  prendre  : en  va  jufqu  à 
dire  dao5  le  public  , qu’il  y en  a pour  vingt  mib 
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lions.  Je  ne  crois  pas  qu’il  y en  ait  pour  plus  de 
deux  ou  trois  ; mais  quelque  fomme  que  ce  foit , 
cela  nous  explique  affez  d’où  partoient  tous  ces 
gens  foudoyés  pour  marquer  des  maifons  ,*  ces 
billets  de  caifle  envoyés  à des  meûniers  , cette 
affluence  sempiternelle  à la  caille  d’efeompte  pour 
y avoir  de  quoi  faire  les  diftributions  de  détail , 
la  motion  infignifiante  de  Cia....  & Mirabeau  , 
ces  terreurs  & ces  horreurs  qu’on  nous  tranf- 
mettoit  par  le  canal  infeâ:  d’un  prétendu  ami  du 
peuple  5 qui , par  bonheur  , n’ont  abouti  à rien. 

M.  Delatouche  étoit  allé  , fur  ces  entrefaites  , 
se  faire  recevoir  copimandant  de  la  milice  à 
Montargis.  M.  Sh , fecrétaire  des  commande- 
mens , étoit  à Orléans  pour  la  même  chofe  , SC 
précifément  bien  , les  lettres  d’Orléans  nous  inA 
truifent  de  complots  , de  confpiration  ôç  de 
maifons  marquées  à la  craie , de  portes  fur  lef* 
quelles  on  avoit  peint  de  fabres , de  têtes  de 
mort  enfin , on  ne  parloit  que  d’armées  de 
6o  mille  hommes  , de  famine  , de  pefte  , de 
femmes  avortées  ^ heureufement  il  n’y  a d’avorté 
en  tout  ceci  que  le  projet. 

En  cet  état  des  chofes  il  falloir  attaquer  le  mi-, 
niflere  ^ on  a commencé  par  l’archevêque  de 
Bordeaux  ^ ôc  pour  le  préfenter  fous  un  point  de 
vue  favorable  , on  a voulu  le  forcer  à renvoyer 
un  m.  Coquebert , fecrétaire  de  fceau  , pere  de 
famille  honnête  , fous  le  prétexte  qu’il  étoit  placé 
par  m.  Barentin  ^ on  vouloir  lui  fubflituer  un 
m,  Guillaume  5 avocat  ôc  député^  le  miniftre  a 
réfiflé  5 m.  Coquebert  a été  confervé , 5c  m.  Guil- 
laume renvoyé  à fes  moutons.  On  eft  parti  de  là 
pour  attaquer  les  formules  de  fanéfion  qu’infpi- 
roit  à l’archevêque  la  dignité  de  la  royauté  dC 
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celle  de  fa  place  de  chancelier  ( i ) On  a donc 
répandu  dans  le  public  qu’il  étoit  du  complot 
ou  départ  du  roi.  ^ 

Mir ....  avoit  une  vieille  haine  pouî*  m.  de 
baint-hriefl  ^ on  lui  a permis  de  la  fatisfaire  par 
cette  dénonciation  fi  platte  & fi  bôre  que  vous 
connoiflez  ; rappeliez-vous  qu’il  avoir  été  quef- 
tion  de  lui  pour  l’ambaffade.de  CenÜantinople. 
M.  de  Saint -Prieft  s’y  étoit  le  plus  vigoureufe- 
ment  oppofe.  ( Inde  irœ  ). 

L’aimable  fociété  , en  travaillant  ainfi  le  trône 
de  France,  ne  perdoit  pas  de  vue  le  trône  de  Phi- 
lippe-le-Bon  ; & Agnes  Bufîbn , en  échouant  au 
midi , confervoit  toujours  i’efpoir  de  feire  infti- 
tuer  au  nord  quelque  nouvel  ordre  de  fa  toifon 
par  Phuippe-le-Rouge  quand  elle  auroit  partagé 
avec  lux  l’empire  de  fes  pays-bas.  Des  efpions^, 
des  emiffaires  , un  certain  comte , doit  je  ne  dois 
pas  encore  dire  le  nom  , partis  avec  “des  fommes 
tres-conlidérables  , font  occupés  dans  le  Brabant 
a loudoyer  un  parti.  Si  l’efpérance  d’y  réuffir 
clt  chimenqué  ( les  braves  brabançons  ne  vcu- 
dront  point  d’un  lâche  regicide  ) , au  moins  le 
gafpillage  d argent  eft  - il  très-réel  : courtifans 
courtifannos  £c  courtiers , tous  s’en  font  donnés 
a cœur  joie. 

Les  chofes  en  étoient  à ce  point  ; le  peuple 


, dis  Chancelier  , car  je  ne  crois  pas 

a L inamoyibilité  de  cet  augujle  pcjie  ; & je  ne 
crois  pas  qa  on  laijfe  inhabité  un  hôtel  fiiverhe 
a la  place  Vendôme  , •lorfqiie  le  chef  efi  eocd-' 

^ que  la  nation  loge  à grands  frais  )hn  fui' 
pléant.  ^ J ^ J . 


foulevé  contre  mm.  Necker , la  Fayette  & ^^3%» 
la  lanterne  prête  , les  femmes  en  route  pour  Ve  - 
failles.  Tout  alloit  le  mieux  du  monde  : malheu- 
reufement  m.  Necker,  & fur -tout  1 archevêque 
de  Bordeaux , s’oppofent  au  départ  du  F-oi  II 
vient  à Paris  , & voilà  toute  la  machine  détra- 
quée. Quand  le  peuple  de  Paris  voit  le  roi  des 
thuillerks , au  diable  le  roi  des  halles  •.  ^chque 
s’étoit  enferrée  d’elle-meme.  M.  de  la  Fayeae 
avoir  conquis  la  confiance  du  Monarque.  M. 
Necker  alloit  recevoir  des  lecours  immenfes  de  la 
taxe  patriotique-,  il  falloir  tout  deforganifer  en- 
core une  fois.  Un  jeune  & mieilleux  évêque  nous 
a?r?ve  to-us  frais  moulu  , avec  fa  motion  c enco- 
financiere,  de  fupetbes  principes  ' populaires , 
dont  la  difcuffion  peut  traîner  des  mois  enfers , 
avec  la  fcience  des  ajournemens  , des  incidens  , 
des  rédaaions.  Voilà  jufte  ce  qu’il 

coaguler  l’éjaculation  du  patriourme  , en  fanant 

dire^partom  : C’eft  bien  la  peine  de  faire  notm 
bilan  le  clergé  paiera  tout  : il  y en  a plus  quil 
n’SàutUen'^embrouillantdeJa^^^^^^^^^ 
movens  du  gouvernement  , le  deforàre  gênera 
devLoit  le  point  d’appui  de  nos  puiflânces  , ton 
en  multipliant  les  féiil’tances. 

L’honwne  propofe.  Dieu  difpofe  : Dieu  merci , 
rout  a échoué.  M.  de  la  Fayette-,  à fon  retour  de 
VerfeiUes  , a continué  d’être  infatigable  : les  dif- 
Ss  ont  veillé,  fans  fe  lalTer  ; les  perquilinons 
ÿ Plufféveres  ont  donné  des  traces  de  tour. 
Un  œrps  de  preuves  à la  main  , le  jeune  general , 
dont  la  vie  étoit  menacée , fe  prefente  <*ez  le 
Snfefi  extraordinaire  eft  affemble  Fatu-il  ou 
ne  faut-il  pas  arrêter  l’illülfre  coupable  ? Le  an 
Lme  de  fa  prétendue  popularité  effraye  le  mr- 
niftere  ; le  peu  d’habitude  quil  avoir  de  la 
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velle  garde  nationale,  qui  fe  feroit  fait  hacher  pour 
fon  augufte  maître , fait  craindre  une  fécondé  ir- 
ruption de  cette  même  populace  qui , à Verfailles, 
avoit  violé  l’afyle  de  la  royauté.  On  décide  de 
tranliger  avec  les  conjurés.  M.  la  Fayette  con- 
noilîbit  le  moral  de  l’homme  : il  fe  charge  de  la 
vengeance  du  Roi , de  la  patrie  du  chef  de  la 
milice  parifienne.  Il  mande  fur  le  champ  au  duc , 
qu’il  lui  confeilie  de  fortir  de  la  capitale  avant 
trois  jours , ou  que  fa  vie  eft  en  danger.  II  fait 
mieux , il  lui  fait  parvenir  par  tous  les  échos  de 
Paris , que  puifqu’il  a voulu  compromettre  fon 
exiftence , il  lui  offrira  l’occafion  de  fe  fatisfaire , 
ÔC  qu’il  le  flétrira  d’un  foufflet  en  quelqu’endroit 
qu’il  le  trouve  , fût-ce  dans  l’antichambre  du  Roi. 
La  foudre  n’a  pas  un  effet  plus  prompt  que  la 
menace  de  ce  jeune  général  : le  lâche  ôc  vil  conf- 
pirateur  vient  tomber  au  pied  du  trône  qu’il 
' vouloir  envahir.  Le  chef  des  défenfeurs*  nés  de- 
ce  trône  , des  milices  nationales  , le  foutien , l’ap- 
pui du  monarque  dans  ces  jours  de  deuil  ^ la 
Fayette,  enfin,  étoit  là,  il  veilloit  fur  ces  tro- 
phées, Son  afpeéi:  fut  pour  le  prince  la  tête  de 
Médufe  ^ il  ne  peut  balbutier  que  le  mot  de  par- 
don ôc  de  remords  , la  clémence  du  monar- 
que le  fauve  du  deftin  qui  l’attendoit.  Enfin  , 
hier  au  foir  14  , il  eft  parti  , entre  deux  à trois 
heures  , pour  l’Angleterre  , le  Roi  ayant  été 
vaincu-  par  la  bonté  naturelle  de  fon  cœur  , 
par  les  larmes  de  la  vertu  , par  l’horreur  de  la 
pofition  du  duc  de  Penthievre  , de  la  ducheife 
d’Orléans  , de  trois  princes  iahocens  des  crimes 
de  leur  pere , ÔC  plus  que  tout  encore  , par  le  ta- 
bleau défaftreiix  de  cette  race  fuperbe  des  Bour- 
bon , aujourd’hui  errante  vagabonde  fur  le 
globe  , 6c  flétri  dans  tous  les  lieux  où  les  échos  • 
répètent  le  faint  nom  de  liberté.. 
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Dans  ià  crainte  que  le  parti-popiiîace  qu’oiî 
avoir  ameuté , ne  fit-  une  efpèce  d’mfurre<B:ion  en 
faveur  de  Tauguile  Pantin  que  Mir..,,  Laclos,  Scc. 
remuoient  à leur  guîfe  , on  a eu  l’air  de  lui"  don- 
ner une  mifîion  particulière  auprès  du  Roi  d’An- 
gleterre. On  a envoyé  demander  un  palTeport  à 
i’afiemblée  nationale  pour  l’inviolable  criminel. 
Il  étoit  lui-même  à Verfailles  pour  corroborer  fa 
demande  de  fa  perfonne  , s’il  eût  été  néoeffaire  ^ 
il, a été  accordé  fans  répugnance;  & Philippe-le- 
Kouge  eft  ailé  avec  fa  tendre  confolatrice , Ôc  fon 
Pdeie  connétable  l’artilleur  Laclos  , drefler  ail- 
Jeurs  d’autres  batteries. 

Bien  différent  du  cardinal  de  Retz  , qui.  fe  dé- 
voua pour  le  parti  dont  il  étoit  le  chef , celui-ci 
abandonne  traitreufement  le  (ien  à la  fureur  ÔC 
des  loix  5c  du  peuple  ; il  laiffe  quatre  cents  têtes 
expofées  fur  la  brèche  , & fa  fuite  auroit  été  le 
lignai  d’une  vengeance  éclatante  6c  nationale , fi 
le  peuple  reconnoiiTant  fon  erreur , ne  partageoit 
pas  le  fentiment  de  clémence  de  fon  monarque. 
L’aflémblée  nationale  a penfé  fe  diffoudre  , 
c’étoiit  un  crime  de  plus  à punir  fur  fa  tête  impie  : 
enfin , l’horreur  de  notre  pofition  étoit  devenue 
telle  que  nous  allions  redemander  nos  princes 
fugitifs  3c  peut  - être  le  contrecoup  de  cette 
étrange  révolution  alîoit  - il  nous  faire  couron- 
ner 5c  Maury  Defpréménil  , bc  nous  faire 
oublier  l’arillocratie  antique. 

Ses  amis  répancfenî  le  bruit  qu’il  va  négocier 
une  alliance  entre  la  France  & .l’Angleterre  ^ 
demander  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  de  ne 
plus  fe  nommer  Roi  de  France  ; de  donner  la 
prlnceffe  Amélie  en  mariage  au  duc  de  Chartres 


êc  d’aider  la  maifon  d’Orléans  à monter  fur  le 
trône  de  Brabant^  de  donner  madame  Royale  en 
mariage  au  prince  de  Galles  , &c.  ^ un  million  de 
fuperbes  menfonges  dont  je  ne  veux  ni  falir  vos 
oreilles  ni  falir  mon  papier. 

iVlir...,  à ce  qu’on  croit , a éventé  tout , quand 
il  a vu  que  le  premier  faut  de  tremplain  du  peu- 
ple avoir  déjoué  toutes  leurs  efpérances  ^ le  fer- 
pent  s’eft  replié  fur  lui-même  , ôc  nul  doute  qu’il 
ne  foit  aujourd’hui  le  premier  à fapper  l’édihce 
dont  il  devoir  être-  la  pierre  angulaire  , & dont  il 
naura  été  que  la  pierre  d’achoppement.  Les  pre- 
mières feances  de  1 aifemblée  nationale  à Paris 
vont  retentir  de  motions  plus  populaires  les  unes 
que  les  autres.  Trois  jours  de  repos  vont  rendre 
au  monftre  une  vigueur  nouvelle  , un  élan  qui 
lurpaffera  nos  efpérances  ^ déjà  il  a commencé 
par  faire  la  motion  du  biil  d’attroupement  ^ c’eil: 
une  fort  bonne  loi  à faire,  mais  je  crois  que  c’eft 
la  clef  de  la  voûte  de  la  conftitution  , Ôc  qu’il  ne 
falloir  pas  en  parler  dans  ce  moment-ci  : les  dif- 
triéb  la  trouveront  fort  déplacée  , fon  application 
^ fon  explication  feront  indéchiffrables  , mais 
1 affembiee  venant  a Pari^  il  avoir  à travailler 
pour  fa  propre  sûreté.  La  motion  a été  ajournée. 

Peut-on  s’empêcher  ici  de  porterie  regard  de 
l’indignation  fur  ce  compofé  monflrueux  d’élo- 
quence d’intrigues  , de  talens  ôc  de  vices , con- 
noiffant  tous  les  principes  fans  eh  avoir  aucun 
interdit  par  les  loix  6c  les  tribunaux,  faifant  des 
loix  6c  créant  des  tribunaux,  méprifé  par-tout  6c 
par-tout  recherché  , aftutieux  comme  Ulyffe  , élo- 
quent comnie  Nestor  6c  lâche  comme  Therfîtte  , 
Camaleon  éternel , ferpent  venimeux  qui  vous 
pique  en  vous  preffant , cœur  dès  long-temps  fié- 


tri  étranger  aux  douceurs  de  l’annitié  , fourd 
aux  accens  de  la  nature  5 brûlot  fulphureux  au 
milieu  d’une  flotte  égarée  , vertubreux  mlno- 
taure  de  toutes  les  Pafiphaés , être  mal  confe- 
quent  qui  n’a  pas  eu  dans  cette  augufte  circonf- 
tance  l’efprit  d’être  ou  de  paroître  moral  , en- 
nemi né  de  ce  qui  mériîje  nos  hommages  , ami 
ineftimé  d’une  méfestimâble  fociété  de  révolu- 
tionnaires étrangers  , qui  voudroient  violer  la 
patrie  qui  les  alimente.  Ce  font  eux  qui , par  ion 
organe  ^ ont  éleve  cette  motion  inceftueufe  fur 
la  caiffe  d’efcompte  , qu’il  a défendue  huit  jours 
après  ^ ce  font  eux  qui  , avec  leurs  projets  fur  les 
noirs  projets  digne  d’un  monde  furlUnaire  y 
tent,  dans  funiverfalité  de  nos  poffelfions , des 
inquiétudes  que  toute  l’ariftocratie  n’éût  jamais 
ofé  répandre.  Ils  remuent  le  ciel  5c  la  terre  j iis^ 
difent  comme  la  mere  de  Lavinie. 

'Flccicrc  si  tl€(Iiico  fupCTos  , achcvoiitci  movco, 

Ainfi  y quand  le  fermier  général  de  Perfépolis 
donnoit  des  repas  fomptueux  , le  voyageur  exa- 
minant l’intérieur  de  la  maifon  , appercevoit  les 
traces  du  fang  , les  débris  des  entrailles  palpi- 
tantes. Tel  Mir....  à la  tribune  nationale , nous 
étonne  , nous  entraîne  par  fon  éloquence  def- 
cendez  dans  fon  repaire  inïcà  y des  perfonnages 
fugitifs  , décrétés , des  malheureufes  , des  créan- 
ciers fouilleront  vos  regards  : en  un  mot , vous 
fortez  de  l’aréopage  £c  vous  entrez  dans  la  cuiiine 
de  Baboug.  — Quel  doit  être  le  fort  futur  dun 
compofé  femblable  \ Il  afpire  , dit-on  , au  minif- 
tere.  Au  miniftere  1 bon  dieu  1 peut-on  y longer 
fans  frémir.  Que  fi  on  veut  le  foiihraire  à la  vm- 
diae  des  français  , il  n’y  a qu’une  miifion  auprès 
du  pacha  de  Scutarie  qui  puiffe  lui  convenir  : mais 
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^ non , il  aura  l’audace  d’alïronter  , de  défier  la  juf- 
tice  nationale  , comme  il  ne  lui  eft  plus  permis 
de  fonger  déformais  à mériter  d’être  oublié,  tôt 
ou  tard  la  loidefcendra  fur  fa  tête , il  ne  lui 
restera  .pas  même  l’exécrable  honneur  de  fuc- 
comber  viâirne  de  la  fureur  populaire. 

Mounier  va  fans  doute  reparoître  plus  beau 
que  jamais  , fon  caraétere  brillera  dans  toute  fa 
pûreté  , la  patrie  le  couronnera  fur  les  débris 
des  grelots  bc  des  poignards  de  fes  ennemis. 

J’oubliois  de  -vous  dire  que  M.  le  duc  de 
Biron  , jadis  le  duc  de  Lauzun  , avoir , dans  le 
complot  qui  vient  d’être  révélé  , l’allurance  du 
polie  de  M.  de  la  Fayette.  On  difoit  qu’il  avoir 
îliivi  les  traces  de  fon  protedieur  , mais  il  eft 
à Paris.. 

• Adieu  mon  ami  , quoique  ce  bulletin  foit  le 
bulletin  de  la  proftitution  la  plus  affreufe  , je 
vous  interdits  la  proftitution  de  mon  bulleiin  , 
île  le  comînmuniquez  qu’aux  vrais  bon  amis , 
ÔCC. 


Paris  y i8  Octobre  1789. 

La  manivelle  tourne  toujours  , mon  cher 
ami  ; au  moment  où  je  vous  écris  , le  royaume 
de  France  fe  joue  à pair  ou  non , dans  une  falle 
des  tuileries.  Le  duc  d’Orléans  a été  arrêté  à 
Boulogne  vendredi  dernier  en  montant  dans  Ibn 
paquebot.  Ecoutez  bien  comment  j’arrange  ce 
.nouveau  drame,  d’après  un  calcul  algébrico-po- 
litique.  Vous  aurez  pu  vous  appcrcevoir  par  le 
bulletin  que  vous  recevez  aujourd’hui  , que  mes 
équations  font  fouvent  raifonnables.  Il  c’y  a 
que  Mir,,..  qui  puifte  avoir  fait  arrêter  le  üliq 
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d’Orléans.  La  chofe  aura  été  certainement  con- 
venue avec  Laclos  avant  le  départ.  Je  fais  que 
le  mardi , veille  du  14.,  Mir....  dit  en  propres 
termes  au  bourbeux  Bourbon  : Je  ne  veux  pas 
que  vous  partiez.  La  poltronerie  du  malheureux, 
la  frayeur  qu’il  avoir  du  fpeâ:re  de  M.  de  la 
Fayette , je  ne  fais  quelle  Euménide  qui  le  cram- 
ponnoit’ , l’emportèrent  fur  la  puiffance  du  mino- 
taure  ^ il  partit  : mais  l’intrigue  monta  en  croupe 
avec  lui,  5c  le  galoppoit^ encore  dans  fa  fuite. 
Il  étoit  effentiel  qu’il  reftât  en  France  pour  les 
deffeins  du  monftre.  Ecoutez  ^bien. 

Mir....  veut  être  miniftre  à tout  prix.  Il  faut 
pour  cela  perdre  M.  de  la  Fayette  , M.  Bailly  ÔC 
M.  Necker.  C’eft  dire  en  trois  mots  qu’il  faut 
que  le  vice  tue  la  vertu.  En  faifant  arrêter  M.  le 
duc  d’Orléans  , voici  le  dilême  avec  lequel  il 
s’eft  préferité  à la  cour. 

Vous  n’avez  agi  contre  le  duc  d’Orléans  qu’avec 
dés  demi-preuves  ^ vous  n’avez  rien  de  juridi- 
quement authentique  contre  ' lui.  J e vais  dé- 
noncer votre  aéfe  de  defpotifme  j’efface  d un 
trait  de  plume  toutes  les  couleurs  que, vous 
avez  voulu,  lui  donner,  ^ vous  êtes  prifonnier 
à Paris  dans  mes  fers  : tremblez  pour  les  cbtifé- 
quences. 

, Je  tiens  M.  le  duc  d’Orléans  il  reviendra  à 
Paris  ou  ne  reviendra  pas  à ma  volonté:  la  race 
des  Bourbons  eft  aujourd’hui  prefque  totalement 
profcrite.  Faites-moi  miniftre,  j abandonne  le 
dernier  à fon  malheureux  fort , ôc  je  vou^  ma 
bête  à l’infamie.  Si  vous  refufèz , je  la  fais  reve- 
nir , je  la  fais  revenir  efcortée  de  toutes  les 
milices  picardes  ÔC  artéfiennes , je  mets  mon 

homme. 
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homme  fous  la  proteaion  de  l’aflemblée  natio- 
nale , je  dénoncé  la  reine  ^ je  dénonce  les  mi- 
niilres,  le  fang  va  ,ouler,  mon  but  fera  rempli 
fous  la  forme  d’adminillration  quelconque  qu’il 
me  plaira  établir,  ÔC  il  ne  m’en  aura  coûté 
qu’un  crime  de  plus.  Le  confeil  aura  pâli  d’hor- 
reur ^ le  confeil  elî  fans  force  phyfique.  L’œil 
douloureufement  collé  fur  la  figure  de  Louis  XVI, 
chaque  minière  a dû  dire  en  fanglottant  : Eh 
bien!  qu’il  le  fok  donc.  M.  Necker  feul  réhf- 
toit  encore  hier  au  foir  à neuf  heures  ^ il  ne 
vouloir  rien  partager  avec  le  fubliiiae  co<fuin  ; 
mais  ^ hélas  ! il  parloit  de  fe  retirer  à Copette. 
A onze  heures  du  foir  elf  arrivée  la  députation 
de  la  municipalité  de  Boulogne.  Je  ne  pus  fi- 
voir  qu’une  heure  après  k départ  du  courrier 
les  colloques  de  la  nuit , êc  peut  - être  demain 
n aurai-je  pas  le  loilir  de  vous  écrire. 

Génie  de  la  ^œrtu  ! veille  un  moment  fur 
nous,  fauve  une  fainre  cour  des  pièges  des  mé- 
chans  ! O toi , cher  général , que  la  patrie  porte 
dans^  fon  fein  , li  pareil  â Mutins  Scévola,  ru  as 
fauvé,  le  6 au  matin,  la  nation  entière,  en  te 
précipitant  feul  au-d-evant  de^  furieux  quivioloient 
1 afÿle  de  la  royauté , viens  encore  uri€  fois  au 
fecours  de  l’état  expirant  ! Son  delPein  eft  au- 
jourd’hui  dans  ton  cœur  ; ton  cœur  elî  pur , la 
divinité  te  couvrira  de  Ibn  égide.  Cacus  périt  par 
la  main  d’Hercule  ; Mirabeau  doit  expirer  fous 
1 effort  de  ton  bras.  Si  tu  as  confacré  huit  années 
de  ta  vie  à affurer  la  liberté  d’une  terre  étran- 
gère , fonge  que  tu  as  contraélé  une  dette  im- 
menfe  envers  ta  patrie  , & quelque  chofe  qui 
puilfe  t arriver,  fonges  à la  vénération  qu’infpire 
encore  aujourd’hui  le  marbre  de  Curtius  au 
Capitole. 


ïS  , • 

Je  finis  9 car  des  larmes  affreufes  brûlent  naes 
paupières  & inondent  mon  cœur. 

19  Octohn  1789. 

I L n’a  pas  osé  mon  ami , s’afleoir  à la  table  * 
du  Confeil  ^ M.  Necker  n’y  étant  plus.  Ainfi  , 
nous  avons , pour  le  moment , cette  inquiétude 
de  moins.  Cela  n’empêche  pas  que  nous  ne  mar- 
chions toujours  fur  un  volcan  : préparons-nous 
d’avance  à Texplofion. 

Le  prince  a eu  l’avant-goût  des  peines  qu’il 
a méritées  : on  l’a  traité  à Boulogne  comme  un 
faulfaire  , puifqii’on  eft  venu  en  députation  ici , 
pour  vérifier  fi  les  palf^-ports  étoient  véritables.^ 
La  députation  eft  repartie  : ainfi  , 'l’illuftre  cou- 
pable va  débarquer  en  paix  à Londres. 

Quel  fort  peut  l’y  attendre  ? Le  prince  de 
Confié  a déclaré  hautement  que , s’il  fortoit  de 
France  , il  irôit  fe  venger  de  lui , quelque  part 
qu’il  fût.  Le  prince  de  Confié  tiendra  parole  : 
c’eft  un  vieux  Franc,  bien  ariftocrate , mais 
preux  chevalier.  Le  (lue  d’York,  d’un  autre  cote, 
s’eft  expliqué  d’une  façon  févere  fur  les  propos 
tenus  par  le  fugitif , lors  de  1 affaire  qu  il  eut 
avec  le  colonel  Lenox.  Je  ne  crois  pas  que  cette 
fois-ci , il  regarde  au-deflbus  de  lui  de  ménager 
un  rival  qui  n’eft  pas  le  fujet  de  fon  pere.  D un 
autre  côté , fi  quelque  nouveau  hafard  le  retient 
en  France,  il  ne  peut  échapper  à fon  procès. 
Placé  ainfi  entre  le  glaive  du  prince  de  Confie, 
le  piftolet  du  duc  d’York  ôc  le  fer  de  Thémis  , 
il  ne  lui  refte  plus  que  le  choix  du  fupplice.  Cela 
me  rappelle  qu’il  y a trois  cens  ans  que  le  duc 
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pas  fous  les  mêmes  éseodards , & il  eft  des  mo- 
les  femmes  doivent  le  teun». 

On’on  ne  croie  pas  cependant  que  cet  ep  ^ 

crt:  f m f 

fes  vertueufes  amies  ^ li  P • r/i 

Jréfident , de  lever  la  fé^ce.  "^ülê 

pondit  le  vertueux  J‘  ^blant 

hommes  vont  venir  vous^go  g J Eh  bien 

îanrmieuK , repart  Mounier , vous  en  aurez 

"T"‘/î;^Ôrfeirems“K$  |ê 
S?o?Æ.»ra.“  peint  l- 

ouvrages,  & je  vais  vous  expofer  ce  que  ) at 

îeurïdl"cafhe?foni  du  bailli  de  Mira- 
beau, fon  oncle  , <1“  rfaLit 

des  citations  de  neuf  cents  a ’ ^ ^So^iginal 

?uirÆls'de^rcuifme  de  M.  de  Rouge- 
‘"“Sm  la  caiffe  d’efcompte , eh  tout  entier  de  M. 

^luÏTatanque  d^Saint  - Charles , eft  de  M. 
Claviere  8c  Briffot  de  Warville.  riaviere 

Dénonciation  de  l’agiotage,  eft  de  M. Claviere 

5c  Gorfas. 
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.Sur  les  eaux  de  Paris,  de  M.  Claviere.  * 

Les  lettres  fur  M.  Necker  , de  M.  Panchaud. 

Les  doutes  fur  la  liberté  de  l’Efcaut , font  de 
M.  Marron  , Chapelain  de  rambalfadeur  d’Hol- 
lande. 

Sur  1 ordre  de  Cincinatus , eft  du  doél:eur  Prin- 
ce, êc  l’ouvrage  a été  par  lui  réclamé. 

Aux  Bataves  fur  le  Stadhouderat , eft  de  M. 
Marron.  ^ ^ 

Les  diicours  aux  états  de  Provence , de  M. 
Bourges. 

La  Monarchie  pruftenne.  Le  fond  en  eft  tout 
entier  du  profefteur  Mérian. 

Les  deux  adreÜes  qui  ont  tant  fait  de  bruit 
K)nt  de  M.  Diiroveray. 

Le  Courier  de  Provence  eft  de  M.  Dumont. 

Il  ne  refte  donc  à lui  d’incontefté  que  les  ou- 
vrages ci-apres. 

Erotika  Biblion. 

Le  libertin  de  qualité , bu  ma  converfion. 

Mémoire  de  fon  pere  contre  fa  mere. 

, Mémoire  de  fa  mere  contre  fon  pere. 

Hiftoire  fecrette  de  la  Cour  de  Berlin. 

Et  le  projet  de  la  loi  martiale  , qui  a été  fi 
défavorablement  accueilli. 

Réduit  de  la  forte  à fa  jufte  valeur  , vous 
verrez  avec  plailir  , qu’il  n’eft  pas  individuelle- 
ment auftî  redoutable  qu’on  fe  l’imagine.  Mais 
Je  calife  a trente  Seydes  dans  l’aftemblée  , à qui 
il  diftribue  les  poignards  & les  poifons  ^ & lui 
feuleft  la  caufe  première  de  ce  mal-aife  qui  con- 
tracte aujourd’hui  tous  les  cœurs  françois , bc  de 
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certe  aliénation  générale  de  tous  nos  fentimefis 
habituels.  • 

Le  hafard  m’a  procuré  des  renfeignemens  bien 
préc  eux  pour  ceux  qui  burineront  tôt  ou  tard 
rboflulre  burlefque  bc  tragique  de  notre  révolu-  , 
tion.  Je  me  promets  de  recueillir  en  iiience  tout 
ces  matériaux  pour  les  tacites  futurs.  Au  total , 
on  ne  peut  s’empêcher  d’être  fur  ralTembiée  , 
de  l’avis 'du  vieux  député  de  Prennes.  Nos  frelu- 
quets nat’onaux  interrogeoient  la  vénérable  (îm- 
plicité  du  bon  paytaii  de  la  Vilaine.  En  bien, 
M.  Gérard  , que  penfez-vous  de  tout  ceci  ? — ‘ 
Ma  foi  5 Mefiieurs  , je  penfe  qu’il  y a beaucoup 
de  coquins  ici. 

Sans  doute  qu’une  main  pure  bc  énergique 
tracera  bientôt  , d’une  maniéré  digne  de  1 nif- 
toire  9 la  juftification  des  gardes-du-corps  , Sc 
qu’on  finira  par  ne  voir  qu’une  inccnféquence 
légère  dans  une  affaire  qui  a eu  des  conféquences 
bien  graves. 

Sans  doute  qu’on  éclaircira  bientôt  l’hifloire 
de  ces  poignards  arrivés  d’Italie  à Marfeiile  bC 
de  Marfeille  à Paris , ou  la  ferme  générale  les 
a faifis  , le  premier  Oaobre  : fans  doute  que 
M.  la  Perriere  nous  dira  , s’il  eit  vrai , Comme 
on  le  répend , que  les  fermiers  - généraux  s’étant 
aflemblcs  extraordinairement  pour  en  délibé- 
rer , qu?^ues-uns  d’eux  , propoferent  d en  in- 
former la  commune  ,*  mais  que  la  pluralité  dé- 
cida qu’on  les  brifer  bc  les  enterrer  j pour 

éviter  des  rumeurs  dangereufes. 

Sans  doute  qu’on  faura  tout-à-l’heure  l’objet 
de’  ces  fréquents  voyages  à Londres  , d’un  lieur 
Fau....  homme  perdu  de  réputation  qui  ne  quit- 
tolt  pas  Mir....  bc  du  R...» , bC  ce  que  iigninoit 


le  bruit,  qui  a couru  , que  M.  Pit  demandoîe 
deux  miilions  fterlings  , pour  en  di/pofer  incog- 
dito  pendant  lix  mois. 

Sans  doute  que  les  échos  des  cafernes  des 
gardes  françaifes  prendront  aufll  la  parole  , ôc 
qu’on  découvrira  un  jour  quelques  - uns  de  ces 
homrnes  déguifés  en  femmes , qui  vinrent , le  5 
au  foir  , demander  la  tête  de  Mounier  , tirer  des 
coups  de  fuiil  fur  fa  maifon  , êc  qui  dem.in- 
doient  à tue-tête  , à la  porte  de  la  falle , la  mort 
de  Mirabeau. 

Les  perfonnes  qu’on  a cherché  à féduire , 
parleront  aulfi  ^ ôc  la  correfpondance  de  M. 
Lieutaud  ôc  de  M.  Dandré,  confeiller  au  parle- 
ment , inftruiront  de  quelque  chofe  ^ & M.  Mar- 
tin & M.  de  Tullis,  correfpondant  de  Mir....  à 
a Marfeiile , chercheront , en  difant  la  vérité 
célébrité  moins  honteufe  que  dans  leurs  liai- 
fons  dèshonorables  : & les  provinces  s’alTem- 
bleront  fous  peu  : & jugeant  les  opérations  de 
leurs  deiegués , elles  violeront  peut-être  la  plu- 
part de  leurs  inviolables  enfans  ^ & peut-être 
les  peuples  , après  avoir  eu  long  - temps  les 
oreilles  frappées  du  grand  beau  mot  de  pou- 
voir  executif  5 demanderont  - ils  qu’on  falTe  vi- 
brer par  fois  , dans  leur  cœur  , le  doux  mot . 
le  mot , le  mot  chéri  de  notre  bon  Roi  , Sc  alors 
fe  fera  une  vraie  réorganifation  nationale  , qui 
ne  fera  compofée  ni  d’arihocrates , ni  de  démo- 
crates , mais  de  Socrates  ^ 6c  les  Annitus  dif- 
paroitront  devant  les  nouveaux  fages  ; le  jour 
de  la  vengeance  arrivera. 

. Je  ne  crains  point , mon  ami , de  vous  faire 
ces  prédirions  , ôc  je  publie  toute  ma  Philip- 
pique  fans  frayeur.  Qui  plus  que  moi  a des  tt- 
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très  pour  îe  dévouer  6c  pour  àlFronter  Fart 
des  modernes  loculles  6c  les  ftilets  de  Mar- 
feilie.  Jeune  encore  , nulle  habitude  longue  ÔC 
lâche  n’a  dû  m’attacher  à la  vie.  Honorable- 
ment 5c  injuflement  malheureux  , j’aurai  au 
moins  en  pérürant  un  rayon  de  bonheur.  Ifolé 
fur  la  terre  , vous  feul  donnerez  des  larmes  à 
ma  perte  ^ mais  la  nation  défabufée  en  donnera 
peut-être  un  jour  à ma  mémoire  , 5c  mon  om- 
bre fera  fatisfait. 

Tels  font  les  détails  que  l’amitié  communi- 
quoit  à l’amitié  ^ on  les  a tronqués  ^ mutilés  , dé- 
figurés 5 beaucoup  de  faits  fans  doute  y font 
oubliés  , qui  feront  révélés  inceffamment. 

Queces  événemens,  François  ne  tiennent  pas 
votre  prudence  endormie  ! fongez  que  vos  en- 
nemis veillent  fans  celfe  : déjà  vous  aviez  re- 
poulfé  d’un  bras  vigoureux  toutes  les  arifiocra- 
des , elles  fe  font  diffipées  dans  le  vuide  des  airs. 
Vous  venez  de  fouler  aux  pieds  les  ferpens  de 
la  démocratie  , ÔC  ils  font  rentrés  dans  la  boue  -, 
œnfervez  aujourd’hui  un  jufi:e  milieu  , que  vo- 
tre cri  de  raliement  foit  â jamais  ces  mots  di- 
vins qui  ont  fauve  la  France,  ces  quatre  mots 
qu’un  Dieu  vous  a diéJés  dans  fa  bonté , ces  qua- 
tre mots  magiques  qui  ont  déjoué  tous  les  par- 
tis. Le  Roi  à .^aris  joignez  dans  les  prkres  que 
vous  adrederaz  à l’Ëtre  fuprême  , qui  veille  à 
notre  coniérvatïon , ces  quatre  mots  Ü touchans  : 
Domine  falvuîn  fac  Regem, 

N.  B.  Nous  avertilTons  le  public  que  la  Con- 
fefîion  du  Comte  de  Mirabeau  doit  paroître 
injceifamment.  On  la  trouvera  chez  ie  mêmé 
Libraire. 


